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i«  JnlT        .*°"i   "^  *^'^'  Monsieur  le  Ministre,»  que 

Zl^M    T^'*''^  ^^  P'*'*^«'   ^«tt«   «6ance.    Je  ne  puis 

St    r6,?/«i\^"'^'  ^ïx  î?""*^^^  P^"""'^^  d"  conférencier 
ait    réussi  &  vous  y  décider.     Vous  avez  voulu  donner  à 

la  cause  que   je  représente  en  ce  moment  et  qui   je  le 

tX'err' •.'' r^'  ""  .*^°^«'^-^e  de  sympathi'eauqud 
votre  haute  situation    ajoute    une   signification    particu- 

mtJl  T^  bien  naturel  que  je  pense  à  m'acquitter  en 
TeZetTM'^p^^-^T^''   P^e««-ntde   reconnaissance 

dislit^r T«  P'I^^^'^ter  à  cet  auditoire.  Sans  m'arrêter  à 
Sler  ï;,  VT*'''''  d^«*^«ir  «'"«  sont  justifiés,  je  veux 
aUer  tout  droit  au  sentiment  qui  les  a  dictés,  un  senti- 
ment que  je  sens  tout  pénétré  d'une  vieille  amitié  et  dont 
je   suis  profondément   touché. 

Z^r/^^T""*^^®  enfin  comme  un  devoir  de  remercier 
aÛIT  •Çf'îf^"*-^®  m'avoir  fourni  l'occasion  de  parler 
de  notre  Umversité  et  de  porter  sur  ce  grave  sujet  l'at^ 

^re  Se  t^  ^"^"',  ^''"*^-  ^"^  ^  d^Jà  entrep^lrnom^ 
devant  ^T^^T  J'^'^'^^'T^^^  contribué  à  maintenir 
ress«  nn?  «  "'P"*'  ^^'  P'-oWèmes  dont  la  solution  inté- 
tion  onlfl!  '"''^l^^^'r^  '"«'^e-  En  restant  dans  la  direc- 
vanf  1^.  "  •  *  P"'^'  ^®  ,''®  ^•'«^^  P^«  q"'e"e  pût  poser  de- 

ae  Montréal.     La  séance  étaut  sciw  la  orésidence  Ha  M  ta 
/AÏSwe  '  "^  "*"  "'^"^^  directeur  de  fActi^ 

PeSîerlTî^vrd  ""^  ''''^°^''  ^'  '"^  des  aUocutions  de.   MM. 
»    M.  Pavid. 
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nécessaire  de  réfléchir  bien  longuement  pour  se    rendre 
compte  qu  avec  la  question  universitaire  c'est  k  ques- 
tion de  notre  enseignement  supérieur  qui  se  pose,  et  avec 
la  question  de  notre  enseignement  supérieur  celle  de  l'ave- 
nir de  notre  jeunesse,  de  notre  province  et  de  notre  pays. 
L  on  entend  dire  de  toutes  parts  qu'il  est  souverainement 
important  de  nous  créer  une  élite  intellectuelle,  et  il  est 
bien  certain  que  si  cette  éUte  se  forme  et  se  développe 
dans  le  sens  de  nos  traditions,  de  toutes  nos  traditions, 
nous  tenons  en  elle  le  moyen  de  nous  imposer  au  respect 
f.TT  •     la    considération.     Seulement    cette    élite    c'est 
1  Umversité  qm  la  discerne,  la  prépare,  lui  donne  les  pre- 
miers éléments  de  sa  culture;  et  c'est  ainsi  que  nous  som- 
mes ramenés  d'un  mouvement  direct  à  la  question  fon- 
damentale de  l'Université,  de  son  existence,  de  ses  pro- 
grès,  de  son  rayonnement,   dans  l'accomplissement  de 
ses    tâches    espontielles. 

Bien  des  aspects  de  cette  question  universitaire  mé- 
riteraient de  retenir  notre  attention  :  la  préparation  de 
nos  jeunes  gens,  dans  une  faculté  des  sciences  bien  orga- 
ni8<i'»    aux  diverses  carrières  industrieUes  qui  s'ouvrent 
devant  eux;  la  création  d'une  école    des  sciences  politi- 
ques et  sociales,  d'une  faculté  des  lettres  avec  le  com- 
plément nécessaire  d'un  cours  de  philosophie  supérieu- 
re qm  donne  à  nos  professeurs,  à  nos  élèves,  au  public 
instruit,  la  solution  de  certains  problèmes;  la  prépara^ 
tion  du  personnel  enseignant  et  l'attribution  des  princi- 
pales chau-es  de  nos  facultés  et  de  nos  écoles  à  des  profes- 
seurs de  carrière;  le  développement  de  nos  laboratoires 
d  analyse  et  de  recherches;  la  création  de  pensions  de 
retraite  pour  nos  vieux  professeurs. 

1  t/f  ^^  propose  de  traiter  ces  graves  questions,  s'il 
plaît  à  Dieu,  dans  un  autre  milieu  et  dans  des  circons- 
tances qui  s'y  prêteront  mieux.  Je  me  restreins  ce  soir 
à  vous  parler  d'une  question  d'intérêt  général,  qui  est 
ceUe  de  la  mission  d'une  université.  Je  suis  désolé,  croyez- 
le  bien,  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  nouveau.  «  Depuis 
quil  y  a  des  hommes  et  qui  pensent,  disait  La  Bruyère 
tout  est  dit  ».  Oui,  évidemment,  tout  est  dit;  et  cela  si- 
gnifie sans  doute  que  le  fond  de  nos  idées  se  réduit  à  des 


iiutittaaàfiiimmijiv.iMiflîrT^ 
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lieux  communs,  et  que' c'est  l'un  des  privUèges  réservés 
au  génie  de  trouver  quelque  chose  de  nouveau  Je  v7ux 
me  rassurer  en  pensant  qu'à  vouloir,  ainsi  qu'on  le  r^ 
marque,  se  passer  des  lieux  communs  l'on  risque  de  sor- 
nAtl/^°'  ?P'"'f»"°'  9"«  l'effort  méritoire  consiste  &  faire 
nôtres  par  l'assimilation  les  vieilles  idées  et  &  ordonner 
des  lieux  communs  d'une  façon  personnelle.  Mon  am- 
bition  ne  va  pas  au  delà. 


C'est  une  période  bien  intéressante  de  la  vie  de 
Newman  que  celle  qui  va  de  1851  à  1858  et  au  cours  de 
laquelle  il  est  appelé  à  donner  son  concours  à  la  création 
et  à  1  organisation  d'une  université  catholique  à  DubUn 
Il  n  a  pas  réussi,  et  les  raisons  de  son  échec  sont  connues'. 
Elles  ne  tiennent  pas  à  lui,  car  il  était  difficile  de  jeter 
!Sn.r\Mr'!"^'''''''*®  1^  rayonnement  d'un  plus  beau 
génie.     Llles  tiennent  à  des  circonstances  de  personnes 
et  de  milieux  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  à  m'arrêter.    Ce 
que  je  veux  plutôt  signaler  c'est  que  son  passage  à 
Dubbn  nous  a  va  u  deux  volumes,  trop  peu  connus,  dans 
lesquels  il  a  réuni  les  articles  de  revues  et  les  discours  qu'U 
a  consacrés  à  l'œuvre  universitaire.     Le  premier  porte 

rBu'tT-  ;'^''f  f.'T  "^-«"ité.;  eVirsec^d! 
«But  et  nature  de  l'éducation  universitaire».  Ùans 
ce  vaste  sujet  où  sa  pensée  se  meut  à  l'aise  et  avec  un  bon- 
heur visible,  û  n'y  a  rien  d'essentiel  qu'U  n'ait  touché, 
gu est-ce    quune    université?    se    demande-t-il     II 

dt«Tn  r?'.^''  ""^^  ^^  ^  ^*^  «"^^  P^"*  1«  catholicisme,  pour 
des  institutions  consacrées  par  lui,  et  qu'il  a  introduit 
avec  un  sens  précis,  da^s  le  vocabulaire  latin  et  le  voc^ 
bulaire  français  :  .studium  générale  ,,.  et  que  l'on  peut 
tradu.re  :  réumon  de  toutes  les  écoles,  concentration  de 
toutes  les  sciences.     Les  Uvres  sont  à  coup  sûr  d'admi- 

nînnf^i''  ''.ï'''^'.^.",*'*''^"'  «*  ^  considérer  avec  queUe 
prodigieuse  fécondité  la  presse  déverse  chaque  jow  sur 
le  monde  ses  torrents  de  littérature  traitant  de  tous  les 
sujets  et  enseignant  tous  les  hommes,  il  semble  que  l'on 
se  pourrait  passer  de  tout  autre  moyen  d'instruction  et 
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•îe  formation  intellectuelle.    Suivant  la  pittoresque  ex- 
:»re88ion  de  Newman  :  «  Nous  avanê  deê  sermons  dans  Uê 
ratUoux  et  des  livres  dans  les  ruisseaux  courants  ».     Et 
pourtant,  même  de  nos  jours,  quand  l'homme  désire  ar- 
lemment  ce  que  Ton  appelle  dans  la  langue  du  commer- 
(•e  «  un  bon  article  »,  qu'U  veut  atteindre  quelque  chose 
•ie  précis,  de  raffiné,  de  vraiment  lumineux,  «un  arti- 
cle de  choix  »,  U  s'adresse  ailleurs,  U  se  prévaut  d'une 
autre  méthode  :  la  méthode  traditionnelle  de  l'enseigne- 
ment oral,  de  la  communication  actuelle  et  personneUe 
d  homme  &  homme.     Comme  le  dit  encore  Newman,  «  i7 
lut  faut  constater  l'homme  vivant,  écouter  la  voix  vivarUe  ». 
Et  c'il  fallait  pousser  plus  loin  l'analyse  de  ce  con- 
cept I  on  trouverait  sans  doute  qu'U  n'y  a  pas  de  Uvre, 
81  bien  composé  soit-il,  qui  puisse  répondre  &  toutes  les 
questions  qu'un  esprit  peut  se  poser  à  lui-même  sur  un 
sujet  un  peu  étendu,  dissiper  toutes  les  difficultés  que 
ses    lecteurs    successifs    peuvent    rencontrer.      D'autre 
part  a-t-on  jamais  réfléchi  à  ce  qu'ajoutent  &  la  compré- 
hension  d'un  sujet  le  ton,  la  voix,  l'attitude,  le  regard, 
toute  la  présence  agissante  d'un  maître,  quand  la  vérité 
communiquée  &  l'esprit  de  l'étudiant  par  les  yeux,  les 
oreUles,  1  imagination,  le  cœur,  la  raison,  est  pour  ainsi 
du-e  imprimée  et  scellée  à  loioir  par  la  répétition,  l'inter- 
rogation, la  correction,  l'explication,  et  devient  de  la  vie 
communiquée  à  quelqu'un  qui  vit.     Et  jusqu'à  ce  que 
nous    ayons  inventé,   conclu;    Newman,   une  sorte    de 
daguerréotype  inteUectuel  qui  reproduise  fidèlement  le 
cours  de  la  pensée,  ses  contours,  sa  forme,  les  traits  de 
la  vérité  aussi  complètement  et  d'une  manière  aussi  dé- 
taillée que  l'appareU   photographique  reproduit  l'objet 
sensible,  li  faut  recourir  au  maître  de  la  sagesse  pour  ap- 
prendre la  sagesse. 

^.xj^'®^.*  Po^<i"o»  il  y  a  dans  le  monde  des  centres 
d  éducation  prédestinés  :  U  est  fort  possible,  par  exem- 
ple, que  le  parlementarisme  ait  mérité  une  partie  des 
reproches  qu'on  lui  adresse,  qu'il  crée  un  miUeu  qu'il 
est  dangereux  de  fréquenter  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  la  fortune  acquise  et  des  convictions  solivles.  Et  ce- 
pendant comment  un  homme  se  pourrait-il  former  au 
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maniement  des  grandes  aft.nreR  rlo  i-  <?♦-♦ 

priparatoir    que  constitua  rpt,énfentrn  ^"^f*>»« 

foyer  qui  offre  à  un  observaCr  fnf!iT-     \     'J  y  a  I*  un 

veuille  étudier,  la  conTXZte  tf  1^"^ 

dans  les  livres    «ui  lui  H^n?       >         théories  apprises 

de  la  sagesse  et  d«  l'iv  J  •        ^'^''f'  ""^  «°"'-c«'«  mêmes 

prendre  sur  les  UoL^ÏÎ'T?  P"  '^'^"««^  où  H  peut  a^ 

législation  ou  d'mrôvénement''la'r'''  'f  »^"^*^  ^'"''^ 
»er  avec  les  affaire  !f       !    x      '''^°"  "^^  ««  familiari- 

lui  appreX    ir^mpru^tant^'^v"""'"  "^^^  "«  ^^' 
expressions  caraTtérfsTim.a-    r    *  ^^^^^^  ''"»«  *i«  ««« 

co...  une  .^Jr^S^rXl  ^u/^L^"'^-  ^^ 

tion  ?ar' sês'dtnLrVi!'.''  " /'°°  ^«"^  P^«°^^«  »-  ^ues- 
comprôte  m'tuHÎ'^q^.ap  ralVété'rZ^^Ï^^^^^    ' 

un  disciple  Tquni  es?  jou^l"^'  '  *"*"^"'  *  ""  «^^ï^''^' 
rite,  de  regarder  un   mln^f       «.fPPuyer  à  une  supério- 

vre.  Cela  ^t  si  vraiT,'n  "*"  *^  ^"^"'^  '^^«^'^«^  «^  sui- 
sentiel  à  celuTaii  dans  son Z^""  ^"''*»""  ^^°««  <*'««" 
trouvé  personne  à  vénérer  et  ouMr  ""^  '^  ^■'"""^«^'  ""'^ 
de  cettTlacune  qu^aucun;  Iffi.^  '^  '^x''^"*  ^''^^^  «*  ^ie 
chargée  de  comWer  Tho  piT-^'"^''"^^"*®  ^«  «'««*  ' 
cours  de  lumiôrTs  attirant  i   M  ^i^''^  ««*  "»  «o»" 

pour  mettr^r Lur  p^r^^^t^^^^^^^^^^^^^         «^^  V""^  ^««  ^^^'^ 
humain,  c'est  que  sa  tln^.  /-^  n  ^'"^^^^es  du  savoir 

d'enseigner       ^  **'^^  essentielle,  sa  mission,  c'est 


II 


rite  ^li^7ard  dtn;T[vrsité'""\^,-^^«  ^^  -p^"- 

les  sciences  ont  droirdec^int'"**^''^'.*^"^-  ^  *«"*«« 
la  médecine  avecTu^t  Tes'  sl^Luérfe??.''  '^  '^"*' 
Phquées.  le  commerce.  Seulem^n?  .e  ail  f«?  ?'^'  2" 
mmence  d'une  université  catholi^   e'  qu!ti*%?Lt 
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en  fait  de  réclamer  le  privUêge  exclusif  d'être  une  véri- 
table université,  c'est  que  l'enseignement  de  la  théolo- 
gie vieot  couronner  l'enseignement  dQs  sciences  profa- 
nes. Car  comment  s'arrêter  un  seul  instant  à  l'idée  que 
dans  la  formation  et  la  culture  de  l'esprit  humain  l'on 
négligera  de  propos  délibéré  1e  le  renseigner  sur  ses  pré- 
occupations les  plus  prenantes.  Il  y  a  des  problêmes 
qu'a  se  pose,  des  explications  qu'il  cherche  sur  des  diffi- 
cultés d'ordre  intellectuel  ou  dos  situations  de  conscien- 
ce, et  que  seule  la  théologie  est  en  état  de  lui  fournir.  Le 
catholicisme  est  universel;  et  cela  veut  dire  sans  doute 
qu'il  doit  être  prêché  à  tous  les  hommes;  ne  serait-ce  pas 
encore  qu'il  complète  et  amène  à  leur  perfection  toutes 
les  pensées  de  l'homme.  Et  s'il  entre  dans  le  champ 
d'action  d'une  université  d'embrasser  l'universalité  du 
savoir  humain,  elle  ne  saurait  se  passer  d'une  école  de 
théologie. 

«  La  vérité  révélée,  disait  Newman,  envahit  et  'pénètre 
dans  une  large  mesure  les  divers  départements  de  la  science, 
delà  philosophie,  de  la  littérature  :  et  une  université  ne  peut 
exister  en  dehors  du  terrain  catholique,  car  elle  ne  peut  en- 
seigner  la  science  universelle  si  elle  s'enseigne  pas  la  théolo- 
gie catholique.  » 

«  Ce  livre,  disait  un  auteur  anglais,  (Maclarer,  Revue 
des  Deux  Mondes,  (1er  mars,  1901)  en  parlant  de  la  Bible, 
c'est  comme  une  tige  de  blé,  le  temps  de  la  moisson  venu: 
tly  a  Vépi  qui  porte  le  grain  et  le  tient  à  Vabri,  et  cela  c'est 
la  partie  historique,  et  parfois  on  n'y  trouve  pas  grande  nour- 
riture; puis  il  y  a  le  grain  lui-même,  qui  est  VÉvangile  en- 
tier,^ depuis  VÉden  jusqu'à  l'Apocalypse,  et  cela  c'est  le  pain 
de  l'âme.  Mais  il  faut  battre  le  blé  et  vanner  la  balle.  C'est 
joli  de  voir  le  grain  clair  couler  comme  un  ruisseau  sur  le 
plancher  du  grenier  où  les  rayons  du  soleil  le  font  briller 
comme  de  l'or;  mais  l'on  ne  peut  pas  respirer  dans  la  cham- 
ore  où  l'on  vanne,  et  la  balle  ne  vaut  plus  rien  quand  on  a 
retiré  le  grain.  » 

Il  peut  se  faire,  en  effet,  qu'il  y  ait  eu  dans  le  cours 
de  l'histowe  des  esprits  téméraires  ou  mal  préparés,  in- 
habiles à  manier  le  fléau  de  la  critique,  et  qui  s'aventu- 
rant  «  dans  la  chambre  oii  l'on  vanne  »  aient  été  étouffés 


'ia«iati!ii«iti»<,<.KttKftHHH4«»i»Hi:*t*<HHtit|^ 
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se  a  fait  iusHce     Maif     ,1  °"  modernistes,  l'Égli- 

logique  les  donol?de'fa"Révéia«„T'''L'or"°'''''*°- 

ilISbLLtSn'^u.i.T  ""^  «"'•'«drales  gothiques,  et 
de  ressembTanS    la  ^oLît^T  "'*•  ''"^""''"'  '"'PP'"'*» 

eatH«jerpf:„e*;isrqu^rsLrs^^^^^^^ 

Sutt  r„t  e"tt„t  °r'  '•™?  ■«  »oye„  C  f  ^^ 
de  la  nef  et  des  tr«vifÔ  ■  '       .    '"'^«  *"  '"'«e,  des  piliers 

de  depuis  sa  créatS^îes  dogmes Tt  en' •°''^''''  '"°°- 
Ples  de,  saints,  la  hier  JhTd^s  ^'r'^o^stt^r; 

des  fonctions  liturgiques  dan,'  i«  'T''  *.""  ''*'"'«' 
que  peut  entrevoir  et  ressente tSe '^e^  C'iTlr 
que^touiours  en  travaU  e^tt^ue' lZ„XXn"'rS: 
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de  livres,  et  dont  le  vaste  cerveau  porte  sans  en  être  ac- 
cablé toute  la  science  de  son  temps.  C'est  son  Spéculum 
majus,  son  Grand  Miroir  de  l'Univers,  que  les  artistes 
traduisent  dans  le  verre  ou  la  pierre  et  dont  ils  font  par- 
venir 1  enseignement  jusqu'aux  intelligences  les  plus 
humbles,  à  ceux  que  l'on  appelait  alors  la  sainte  plèbe  de 
Dieu. 

Le  jour  vint  cependant  où  le  sens  de  cette  pensée 
doctrinale  s'obscurcit.     C'est  le  moment  où  la  nature 
ivre  ses  secrets  les  plus  ardemment  cherchés,  où  la  révo- 
lution religieuse  du  protestantisme  qui  a  brisé  l'unité 
sociale  de  la  chrétienté  brise  encore  du  même  coup  l'uni- 
té intellectuelle  du  monde  pensant;  où  les  sciences  pren- 
nent un  essor  prodigieux  et  où  les  découvertes  invitent 
en   quelque   sorte  à  l'inventaire   des  croyances.    Nous 
avons  maintenant  une  hiérarchie  des  sciences  comme 
il  en  existe  dans  la  nature  entre  les  êtres.    Vous  connais- 
sez la  classification  mise  en  honneur  par  Auguste  Comte  • 
les  sciences  dont  l'objet  est  le  plus  simple,  comme  les  ma-' 
thématiques,  la  mécanique  et  la  physique  se  sont  consti- 
tuées les  premières.    Puis  sont  venues  des  sciences  dont 
1  objet  est  plus  complexe  :  l'anthropologie,  la  sociolo- 
gie, la  politique.    Mais  à  des  sciences  nouveUes  il  faut 
des  méthodes  nouvelles;  et  vous  voyez  le  danger  de  la 
manœuvre.     Comme  la  science  moderne  n'accepte  pour 
point  de  départ  que  des  faits  dûment  constatés,  eUe  pen- 
sait, au  nom  de  ce  principe,  introduire  une  brèche  irré- 
parable dans  le  règne  de  cette  théologie  dont  l'objet  propre 
échappe  à  l'expérience  immédiate,  et  embrasse  les  rela- 
tions surnaturelles  entre  Dieu,  l'homme  et  l'univers.     Et 
c  est  pourquoi  la  théologie  positive  est  devenue  la  base 
de  la  théologie  spéculative.    A  des  siècles  de  spécula- 
tions grandioses,  elle  a  ajouté  le  travaU  non  moins  lourd 
et  non  moins  méritoire  de  l'information  critique    et    de 
linterprétation    dogmatique.     Loyale    comme    une    ipée 
béme  selon  le  mot  de  Veuillot,  eUe  n'a  pas  craint  de  suivre 
la  science  sur  son  propre  terrain.     Malgré  qu'elle  fut  en 
possession  de  la  certitude,  elle  n'a  pas  hésité  à  en  cher- 
cher la  justification  ou  l'explication  dans  l'histoire,  la 
philosophie  ou  les  sciences.     Aux  énoncés  traditionnels 


lUimhttilUk 
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psychologie  iw^tes  exDérfen«,V,f ',  «""'f^ements  de  la 

?c-7d^irur£?£^S^^^^ 

n  est  surpassée  par  nul  autrp  n,,i  Jlll  ,"<"",'»  ™'eor 
velle  de  cette  <«tiv°té  de  rÊsp  i?  llTr'".""--""- 
çhristianisme,  qui  fait  de  l4glLe "ath^ûmiT  *■'  "*  ''•' 
de  puissance  doctrinale  du  mondeêf^ï^ï^i  ^.ÎT.^"- 
irir  a  I  esprit  sinp^ro  nui  ni,«-  u      ^       •         permet  a  or- 

con.p.rabil  bieSdr'sotLlL^Vj-^»,"'  '"^  ''- 

III 

pas  à  découvrir  que  dans  un  ol/^  ^^  ''^",*^'  ^"'«"«  »»'« 

sique  et  rhistoiVft  in  it^^J  ^«ureuses.  Comme  la  phy- 
de';  eue  r^^ïV'J:^^  fJZiS^'  "*  '"  ^''"^ 
«orne  par  exemple  rêoSi    "  eoT  "n^'^r 

^'^^XtUe-",urd^r-re-~^^^^ 
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que  celles-ci  sont  condamnées  &  des  tâtonnements  et  à 
des  hypothèses  dont  les  unes  sont  vérifiées,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre,  selon  l'expression  de  Renan,  sont  rovr 
lées  dans  le  linceul  de  pourpre  où  dorment  les  dieux  morts, 
eue  est  en  possession  de  certitudes  immédiates.  Et  pré- 
cisément parce  qu'elle  tient  sa  consistance  de  l'autorité 
doctrmale  d'une  Église  infaillible,  l'on  peut  dire  aussi 
qu  eUe  tient  d'elle  cette  certitude  exceptionnelle  qui  lui 
confère  1  insigne  privilège  d'être  le  point  d'appui  de  tou- 
tes  les  sciences  C'est  en  eUe  que  réside  l'unité  des  scien- 
ces,  parce  qu  elle  pénètre  toutes  choses  de  sa  lumière 
Dieu"         nous  donne  sur  toutes  choses  la  réponse  de 

Sortons  r',     ©s  abstractions,  si  vous  le  voulez  bien 
et  prenons  d&u:<  .a  vie  de  certains  convertis,  qu'on  pouri 
rait  appeler  des   convertis   d'université,  la  contre-épreu- 
ve de  cette  vérité.    Prenez  par  exemple  ce  récit  de  con- 
version que  1  auteur,  un  classique  fervent,  a  intitulé  Une 
Enéide  spirituelle,  tant  le  voyage  aventureux  d'une  âme 
à  la  recherche  de  la  vérité  lui  paraît  ressembler  à  celui 
d  Enée  cinglant  vers  la  terre  promise.    Dès  le  début  de 
cette  autobiographie,  à  la  page  20.  l'auteui-  Ronald  Knox 
nous  dit  où  le  bât  l'a  blessé  :  Uanglicanisme  en  génial, 
dit-il,  n  est  pas  un  système  de  religion  ni  un  corps  de  doc- 
trine   mats  un  sentiment  et  une  trac^-'^^on  dont  les  racines 
8  entremêlent  aux  souvenirs  de  VkU  nationale  et  de  Z 

me  de  famille;  on  ne  V  étudie  pas,  on  .en  imprègne;  on  ne 
l  apprend  pas,  on  y  est  élevé.  Même  impression  ch;z  M^ 
Benson,  dans  son  hvre  intitulé  ;  Confession  d^n  convef- 

tn.A  \^-  '•JP^^sente  l'étudiant  des  grands  collège  d'Ox- 
ZtJ'Î^A-  Î'''\T  ^^^««Pl^ère  religieuse,  plutôt  que 
formé  et  (hrigé  intellectuellement  par  l'étude  précise  des 
dogmes  Sa  piété  s'attache  à  un  bel  édifice  gothfque 
qui  a  entendu  huit  ou  neuf  siècles  d'hymnes  et  de  prières 
et  qui  a  été  le  témoin  des  deuils  et  des  gloires  des  S 
rations  passées.  Une  pareiUe  piété  est^op  attach^^'t 
ces  circonstances  extérieures  pour  ne  pas  risquer  de 
s'évanouir  avec  eUes.    Le  catholique  est%lus  Eei^' 


U3tttWaHH'WH.«V.i-.!;i!.iiU4i«l>.t.«K«!«>«^ 
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rXrilX'rfdenf ''•'''  r  r-"'  «^'"O  de  village 
l«es  S  retrouve  fSTtîu"^'"^,  "',  '''  '***>■«'  "ariS 
vivant  de  sa  pLt«eîdlLî.  ''"?'''*  '*  "«""^  '°"i»<"-8 
ehisme  :  le  même  à  Rom»  ,  ""'««"«■ne"'  d«  petit  caté- 

oette'LuwrtsKelt  t™"^  ?'"  ""  *«•  «no. 
que  d'expression  Tlt  nVT'Tl  ?"*»«/''  P'"""- 
pour  in^CTter  l' établi 'JLnt  h.  T"^"  ""«  ■'^^'"»"'.  dit-U, 

les  Panlaton.dT"^'Zr^7uZiZrV'^-i'es.  de  couper 
fils      Ft  In  l?£f^  ^"'  'nari  pour  en  faire  des  culottes  vour  son 

nies.  eUe  Tfc  tZTenT,  "  "f  """""•"  '''  '^'^'^ 
gion  catholiJm  »      Ce  n„i^'^  '"'  "  ™  "«"««""^  '«  rrft- 

bien  la  condusL  c^esTar^en"'"^'"""-"'  °*  ™'»«^ 
dogmatique  est  lai  se  à  I W  «♦  ^Î^T"'  P^Prement 
ne  fasse  pas  défeit  e'e,f  „^f.  '  °"^^''*  ""^  '»  ''»«tri''e 
les  maîtres  une  adhésion  à  „„    ''^='""«'  f'-ver  ehez 

Ce  qui  manque  s«?torc4Sn:'^s°it"«tiordi'''î''""'*: 
puisse  imposer  un  credo  «t  1„  «  •  .  '™  '''""e  qu" 
autorité.  Il  n'y  a  a"î."n  ™.  ?■>  Préciser  les  termes  avec 
M   en   appeler  -uapstère  vivant  à  qui  l'on  puis- 

dWeïi:é'r'S:Za°n'*«  i^  K^J"  ^''"''  ■<«'  ™-"«' 
«lu  feUow  d'OrW   ?f  ■'  °'"*°"  P»"'  concours  d'être 

^cZZro^:VoM  TomT'ï'^^  l'atmosphère  du 
les  libres  et  hardies  spéculaHonf  /"  ^"T"''  ?*  »"'" 
en  parlant  de  cette  Dh««,ii-    ^  "*"''•  *-"'  ««"» 

Ss"it^rit%'r£Srs^™-^^^^^^^^^ 

.«  .enté,  ^noustl:^:"^,^^--- ,/'^^^^^^^^ 
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ks  grands  dogmes  de  la  foi.  Il  lui  devint  impossible  toute- 
fois de  demeurer  dans  une  église  et  dans  un  milieu  où  sur 
ces  vérités  primordiales  qui  sont  le  patrimoine  de  tous 
et  surtout  la  direction  de  tout  esprit  pensant,  il  n'exis- 
tait aucune  autorité  capable,  d'en  préserver  l'intégrité 
et  den  imposer  le  respect. 

IV 

Et  laissez-moi  sur  ce  capital  sujet  prévenir  une  ob- 
jection. Si  tel  est  dans  une  université  le  rôle  de  la  théo- 
logie, et  si  grâce  à  elle  le  magistère  enseignant  y  est  com- 
plet et  sûr,  que  faites-vou'3  de  la  liberté  des  recherches 
scientifiques  ?  Que  faites-vous  de  la  liberté  de  penser  ? 
Dissocions,  SI  vous  le  voulez  bien,  les  deux  parties  de  l'obi 
jeetion  pour  les  résoudre  l'une  après  l'autre. 

A  la  première  répondons  par  des  faits.     L'on  de- 
mandait un  jour  précisément  à  M.  de  Lapparent,  dont 
vous  connaissez  la  très  grande  valeur  et  l'absolue  pro- 
bité :  Votre  foi  catholique  vous  a-t-elle  été  une  gêne  dans 
vos  recherches  scientifiques        Je  résume  à  grands  traits 
sa  réponse.     La  question  que  vous  posez  est  résolue  d'avance 
par  les  faits,  dit-il.     D'un  côté  trente  et  une  années  d'un 
enseignement  qui  s'est  traduit  par  des  publications  d'un 
usage  courant  parmi  les  spécialistes,  et,  ajoutait-U  avec 
modestie,  ces  spécialistes  étaient  généralement  d'accord  pour 
y  chercher  dans  les  matières  dont  ils  s'occupent  l'expression 
de  ce  quon  est  convenu  d'appeUr  W orthodoxie  scientifi- 
que »      Et  dun  autre  côté  le  maintien  constant  du  meilleur 
accord  avec  les  défenseurs  les  mieux  qualifiés  de  l'Église. 
Cette  affirmation  générale  ne  lui  suffit  pas,  et  pro- 
cédant plus  avant  il  nous  livre  ce  que  l'on  pourrait  appe- 
ler ses  raisons  de  croire.     Par  éducation  comme  par  tem- 
pérament, ajoute-t-il,  j'ai  toujours  été  profondément  enne- 
mi du  désordre  comme  de  l'obscurité.     Il  était  naturel  que 
<Uin^  mon  esprit  la  recherche  scientifique  fût  inséparable 
de  la  grande  notion  d'ordre.     C'est  pourquoi  de  bonne  heure 
toute  brarwhe  du  savoir  humain  m'est  apparue  comme  un 
louable  effort  vers  la  connaissance  de  l'ordre  qui  préside  à 
une  catégorie  déterminée  de  phénomènes.    Par  là  seulement 


•îl«!«S««feHl<Ht*UHW#H«H» 
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suadé  d'avance  nue  tout  dl^^  conmcltons  d'un  chrétien,  p. 
bre,  poids  eTJsurlTneLT"  ^'^  ^'^"'^"^  ^'''  ^^or- 
de  science.  '  ""^  *^"'  P«*  P^"''  9^ner  un  hotnr  . 

Il  V  a  plus:  V histoire  naturellp  «.'«/,,     • 
hors,  et  en  essayant  de  liredlTZ      '^  «/«^'  ^^'re  au  r'  - 
mon  âme  B'impréanaitd'u^n  ?  ^'''"''  ''"""  ^  '«  '^«'^  ' 
discipUne  à  llauMetnt    L?"^  ««n<tmen<  ;  celui  de  I 

^uhieen  vertu  Tunt  colli'^  ""'l  ^"^  ^'""^  ^^■*«P'' 
mais  la  aisciplin^acZuT       ^"^/"^  «^'«^«»"<  à  secov. 
duire  av^  Tordre  cette  t""'^'^'  ^  **"'*  '"«"^'^^^  rf«  P    - 
dont  la  vie  au^llinal  ^mZZl  T"f  "^^^^'^^  «-' 

C'es<  pourquoi  aurehllL  T  ^'^^'^   ^  «   Pa«   perverties 
tables  in  JZdes,  taïZent  IT^''  '^''^'^  ^«'^  ^•*'"' 
m^r,  e/  cherchent  à  ^i^m^VeÎT^^  "^^  «-^    - 

terme*  essentielhmentvanTJ/u^'''^  doctrinal  dans  r  . 
6femen<  au  sceptZisL  T  ^  ^^'^'  r"'  "'^'^^«*>«  ^nse: 
i'enseignemeZ^n'éZtéil?'''  '"/^^*  '^^  '"«'^"^«^    <'  " 
ques.     Je  vous  hisse  le  soin  dT^-  ^'-  ^^*«>'^«««  ^cier. 
devait  trouver  ounonduTous  Zfj  ""'  ^"^f  ^  ^"^- 
catholiques  où  la  notion  T7Z^     '^  ""^^^^^^  ^^^  ^^« '     ^ 
i/aw  n'aur<^sje\t  ff/'P^'"!' ''{à  la  base  d!  t,    . 
taines  rencontZVntreZ  d      ^"""^T.  incommodé  par  ,.  . 
Je  le  déclare  fr:r2:Zl:i-ZV^J^^^^^^^^     ^^-^^ 
mon  compte,  et  dans  Ip  dJ^J-  *"**  ^^  aperçu  7    .  ■ 

f  avais  à  exvhrTJÀf'''''^.  P^^^nt  assez  délica   . 

l'Église  - tr;Cltrerco"  f/^'"^^^^^^  ^^^- 
sultats  de  la  science  ^"'  ''^'^'^  ^^*  ^^^"^^^^-^    • 

re  la  plus  Pure  rBra^71rir9f  «*  T*"'*^"  ^^  '      " 

Légion  d'honneur  &vee  om^      ^^^^,.^^^^^y  recevaii     ,  : 

le  principe  de  k  téîéZnM       '"«^i?»"  •    «A  décoL       ; 

renommée  rattind^\'r^^^^^^  C'est  là  q.:    :. 

.  d'une  manière  tron  evpl„«l^  *^  attachera  sans  c:  ■  .  > 

merveilleuse     Euï  n&     '°°  T°^  ^  ««««  d^ou- .    . 

nement  de  longu^es  et  Da?!,'^^^"!^'^*   ^^«  le   cou  •  -  - 

né.desrésuK:irr:i^^^^-^^^ 
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nés,  par  exemple,  sur  l'absorption  du  rayonnement  solaire 
parla  vapeur  d'eau  atmosphérique,  sur  les  phénomènes 
eiwîtnques  dans  les  piles  &  circuit  ouvert  et  à  circuit  fer- 
f,lj  ^y'".  la  matière  colorante  du  sang;  sur  la  déperdition 
d  électricité  dans  les  métaux  les  plus  divers  sous  l'action 
des  rayons  violets. . .     Et  de  combien  d'autres  découver- 
aÎx°  j         P^^  enrichi  la  science  ?    A-t-il  été  gêné  ou  ar- 
rêté dans  ces  précieuses  recherches  par  ses  convictions 
catholiques?    Au  discours  de  Monseigneur  Baudrillart 
le  félicitant  de  son  élection  à  l'Académie  des  Sciences  il 
répondit  simplement  :    Le  Christ  et  Vépée  gui  viennent 
de  mètre  offerts  symbolisent:  Vun  la  protection  surnatu- 
relle accordée  aux  hommes  de  bonne  volonté;  Vautre  le  com- 
bat, incessant  que  nous  avons  à  soutenir  pour  triompher  de 
difficultés  variées,  plus  grandes  ici  qu'ailleurs. 

Et   ce  curé   catholique,    d'origine   polonaise,     Jean 
Dzierzon   mort  en  1907  à  l'âge  de  96  ans,  ne  paraît  pas 
avoir  été  dans  l'obligation  de  sacrifier  la  moindre  par- 
celle de  ses  croyances  à  ses  recherches.     Le  nom  de 
Dzierzon  est  désormais  illustre  dans  r apiculture  au«'-i 
bien  que  dans  la  biologie.     C'est  à  ce  dernier  titre  qu'il 
nous  mtéresse  en  c    motaent,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
a  lui  que  1  on  doit  la  découverte  définitive  d'un  fait  biolo- 
gique du  plus  haut  intérêt  :  la  parthénogenèse,  c'est- 
à-dire  la  reproduction  sans  fécondation,   le  développe- 
ment de  1  ovule  à  l'état  vierge.    Je  comprends  qu'U  faut 
quand  il  s  agit  de  faits  scientifiques,  ne  pas  triompher 
trop  tôt,  et  se  demander  si  d'autres  découvertes  ne  vien- 
dront pas  dans  un  avenir  prochain  infirmer  leur  valeur. 
Mais  11  paraît  bien  que  nous  sommes  avec  la  parthéno- 
genèse en  présence  d'un  fait  certain,  inexplicable  dans 
1  état    actuel  de  la  science  et  cependant  incontestable. 
Aristote,  qui  n'était  pas  seulement  un  grand  philo- 
sophe mais  encore  le  plus  grand  naturaliste  de  l'antiquité, 
1  avait  soupçonné  chez  les  abeilles.     A  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous  l'on  crut  l'avoir  démontrée  pour  cer- 
tains papillons,  pour  les  vers  à  soie  en  particuUer.     H 
faut  dire  toutefois,  si  l'on  veut  être  juste,  que  c'est  Dzier- 
zon qui  en  a  doté  la  biologie,  après  des  recherches  qui  ont 
duré  quarante  ans  et  qu'U  a  poursuivies  dans  le  calme 
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prolongé  avec  les  abeiUes  ^*  ""  »''"''«'' 

se!ot.''"ufaul'™unS"„at:'!  ",T  "?  ''^^bé  Rous- 
de  Pari.,  qui  s'es"  r„«ra  pl'd^B  ar'de  fi""""""' 

du  monde  entier  Snt  et  en.f  i*' .''**^"'' *''"  «"'«•'i» 

troublé  Ia'eLr"Va„rs denXr  'ouVdW  "'"  ""' 
l'on  pourrait  appeler  en  témoguage  et  cW  ^.  "  "''"" 
doute  une  démonstration  qui  f  sa  valent  *''  ™^  »''™° 

der'y^oJfo^.^^run'rnse^eïïri  '*  T"»"»  •>-«« 

l'une  est  la  réplique  exacte  de  l'autrr  Au   'lÎTT*/' 
"■"^f  P^»**--.     Et  sans  doute^ou^STlL^Î^  *"' 

pdt;;L:^ttrrr:tiS=H 

ne  son/  owe  des  amatPur^  ot  ^^..^      •      ?  Philosophie 

très  distinaut      77  «!.  7'  f  ^"*  '''''  '"^f"  "'^^  cW/ure 
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premiers  viaiteura  à  Bethléem  du  Verbe  incamé.  Ce 
gorU  des  bergers  et  des  rois,  des  simples  et  des  savants,  ceux 
qui  ont  l'habitude  du  silence,  des  étoiles,  de  la  naissance  et 
de  la  mort  et  dont  la  claire  vision  n'est  pas  obscurcie  ;  et 
ceux  qui  étaient  arrivés  aux  confins  de  la  sagesse  de  leur 
temps.  Et  ceux  qui  plus  tard  ont  suivi  le  Sauveur  sortaierU 
aussi  de  ces  mêmes  milieux  :  des  pêcheurs,  comme  les  apô- 
tres, et  des  savants  comme  Joseph  et  Nicodème  ;  Pierre  le 
pécheur  à  l'accent  galiléen,  et  Paul  revenu  de  la  veille  d'une 
université  romaine,  où  on  parlait  le  grec,  et  tout  pénétré 
de  la  dialectique  et  de  la  poésie  d'Athènes. 

Si  j'osais  continuer  sa  pensée,  j'ajouterais  qu'entre 
les  deux  groupes  il  y  a  la  masse  des  demi-savants  et  des 
demi-penseurs,  ceux  qui  ne  sont  jamais  au  bout  de  leur 
science.  Ils  ont  laissé  s'anémier,  faute  de  culture,  la  foi 
de  leur  enfance,  affrontant  tous  les  dangers  que  font  sur- 
gir sous  leurs  pas  des  lectures  mal  dirigées,  avec  le  léger 
bagage  d'instruction  religieuse  qui  suffisait  à  leur  dou- 
zième année.  C'est  avec  cette  théologie  d'enfants,  lais- 
sée volontairement  dans  \o  vague  et  l'imprécision,  qu'ils 
se  heurtent  aux  difficultés  relatives  de  leur  demi-science. 
Et  ce  qu'ils  savent  en  somme  de  la  vérité  religieuse,  ce 
n'est  pas  ce  que  l'Eglise  enseigne,  mais  ce  qu'ils  appren- 
nent dans  le  monde,  dans  un  monde  qui  se  fait  un  dogme 
à  son  usiige,  où  la  vérité  est  amoindrie,  travestie,  mêlée 
aux  ignorances  les  plus  naïves  et  qui  n'est  pas  plus  la  vé- 
rité catholique  qu'une  caricature  n'est  un  portrait. 

Cette  remarque  générale  ne  laisse  pas  d'être  frap- 
pante et  nous  offre  déjà  les  éléments  d'une  réponse. 
Allons  cependant  plus  au  fond  de  ce  préjugé   qu'il  nous 
faut  combattre  parce  qu'il  donne  faux  air  de  sagesse  à 
des  incrédulités  trop  souvent  ignorantes  et  irréfléchies. 
De  fait  la  question  qui  se  pose  c'est  celle  de  savoir  si  l'in- 
telligence qui  voit  une  vérité  reste  libre  de  l'accepter  ou 
de  la  rejeter.     L'esprit  a-t-il  des  devoirs  envers  la  véri- 
té?   Oui,  et  ces  devoirs  sortent  de  sa  nature  même. 
L'intelligence  est  faite  pour  la  vérité  comme  l'œil  est 
fait  pour  voir:  et  de  même  que  l'œil  voyant  un  objet  perd 
sa  liberté,  de  môme  l'intelligence  voyant  la  vérité  cesse 
d'être  libre.     Affirmer  que  la  pensée  est  libre  quand  même 
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au  sens  absolu  du  mot,  serait  dire  qu'une  fois  les  yeux 
ouverts,  ea  plein  jour,  nous  sommes  libres  de  déclarer 
qu  il  fait  nuit. 

Je  comprendrais  mieux  si  vous  me  disiez  que  l'esprit 
ne  doit  s'incliner  qu'à   bon  escient,   c'est-à-dire  après 
examen.     Et  cela  veut  dire  que  si  j'ai  le  devoir  de  me 
soumettre  à  la  vérité,  j'ai  le  droit  de  discuter  ses  raisons, 
tit  U  n  est  pas  douteux  que  si  la  liberté  de  penser  se  trou- 
ve quelque  part,  c'est  à  ce  point  de  départ  de  l'effort  in- 
teUeotuel  qu  elle  se  trouve  et  pas  ailleurs.    Nier,  croire 
et  douter  sont  auesi  natureU  à  Vhr  ime  que  le  counr  à  un 
cheval.     C  est  Pascal  qui  parle,     c  U  veut  dire  qu'U  y  a 
temps  pour  croire,  temps  pour  aier,  temps  pour  douter 
Croire  quand  il  faut,  nier  quar.d  U  faut,  douter  quand  U 
faut,  voilà  ce  qui  est  conforme  à  la  vraie  nature  de  l'es- 
prit humain,  et  tout  cela  démontre  que  la  liberté  de   pen- 
ser n  est  qu'un  abus  de  langage  qui  ne  répond  à  rien  de 
réel. 

Il  serait  trop  facile  d'en  appeler  sur  ce  point  à   l'ex- 
périence.    D'une  part  les  esprits  qui  se  prétendent  Ubres 
de  tout  servage  s'iUusionnent  étrangement  et  sont  inca- 
pables de  remonter  le  cours  même  de  la  nature-   car  a 
est  bien  remarquable  qu'à  toutes  les  époques  et  sous  tou- 
tes les  latitudes  l'intelligence  cherche  d'instinct  et  hors 
d  eUe-môme  la  règle  qui  lui  rend  le  service  de  l'assujettir 
et  de  la  guider.     Et  U  est  encore  plus  remarquable  que 
les  esprits  qui  rejettent  l'autorité  spirituelle  de  l'Église 
se  soumettent  à  des  autorités  qui,  du  point  de  vue  de  la 
sûreté  et  de  la  dignité,  ne  sauraient  lui  être  comparées 
Vous  savez  sans  doute  comment  E.  Faguet  décrivait  ce 
déplacement   d'autorité  :     On  a  dit  :  Personne      n'aura 
plus  de  pouvoir  qu'un  autre.     Immédiatement  quelqu'un 
a  eu  plus  de  pouvoir  qu'un  autre,  mais  ce  n'a  pas  été  le 
mêrne;  ça  éU  l'être  collectif  composé  des  plus  nombreux.     La 
foule  a  été  investie  du  droit  d'avoir  seule  raison.     Il  existe 
dss  parias  dans  l'organisation  moderne,  ce  sont  ceux  qui 
pensent  par  eux-mêmes;  ils  sont  mal  vus  d'une  foule  qui 
pense  collectivement,  par  préjugés,  par  passions  générales, 
par  vagues  irUuitions  communes.     Ils  sont  suspects  comme 
originaux,  comme  ne  pensant  pas  ce  que  tout  le  monde  pense. 
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i.«    ^*  f  *?*'*  ?^^  ^'°°  pouvait  démontrer  que  ce  sont 
^,«n'^r*?.l*'..P^"'  fllialement  attachés  à  l'autorité  sS 
de  i!ri'  ^^/^«^^"i  '?'^t  habituellement  preuve  de  pU. 
de  fierté  en  face  des  opinions  triomphantes.    Si  c'est  ètrl 

nu'«li''"%^?..^'  T  ^^^P*«^  "°«  idV  srmplemont  parc^ 

r«  J?  J     *^.!  f  ^°«®«'  J«  ne  veux  pas  dire  qu'une  pareiSé 
hab  tude  soit  trôs  commune  de  nos  jours,  mais  je  dfs  q ue 

TnhL     T  f^f  ^^'  ^'^"^^  «^'"^a'n^  citholiqies  qu^n 
a  chance  de  la  trouver.    A  cet  égard  il  faut  reten  r  com^ 
^e  un  aveu  qui  a  son  prix  le  cri  d'admiration  que  la  llî 
ture  de  Louis  VeuiUot  arrache  aux  Goncourt        C'est 
subhme  comme  dédain  du  nombre,  comme  rZZ  d'un  eut 
contre  toute  une  société  et  contre  tout  un  temps. 
H«  J  '^îjdrâit  san»  doute  ajouter  que  si  chacun  parlait 
de  ce  qu  .1  aait  et  de  ce  dont  il  est  sûr,  les  causes  dWrL^r 
seraient  bitn  diminuées.     L'expérience  noravertit^^^^^^ 
nous  cédons  plutôt  facilement  à  la  tentation  de  dépasser 
les  limite,  de  notre  esprit  on  dogmatisant  sur  des  chosel 

2n«r°-rf^  connaissons  qu'imparfaitemeS.  L'on  en 
pourrait  citer  des  exemples  qui  viennent  de  haut  An 
début  de  la  controverse  du  Quiétisme  qui  m?t  aSx  prifes 
deux  adversaires  d'égale  valeur,  Fénelon  neut  pas  de 
peme  à  démontrer  que  Bossuet  n'avait  pas  lu  les  Tuteur! 

même  à  1  état  passager,  d'un  acte  d'amour  de  Dieu   dt 
gagé  de  tout  intérêt  propre.     Il  faut  dire  que  Bossuet 
8  est  magnifiquement  repris  et  que  sa  magistralf.  In« 
truction  sur  les  états  d'oraison  »  laisse ^^qu^U  s'ét^; 
donné  plus  tard  le  loisir  de  fréquenter  les  grands  mylS- 

Si  vous  Usez  la  vie  de  Jean-Dominique  Ingres  vous  v 
relèverez  ce  trait  plaisant.  Artiste  plein  de  nXel  eïde 
vigueur.  U  se  croyait  au  surplus  excellent  violom^s^  Quand 


în-wiîj^Ht^j.uTOa^^isingiii^l^ 
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mafflT"*!!*  ""^^  "*  collection,  moins  préoccupé  de  sa 
SîJ Jl^/y  i^'T?  5"*  *^®  "®"®  *^«  ^'^'•^het.  U  expédiait 
rapidement  la  visite  de  son  atelier  et  disait  brusquement 

Puis  11  aUait  chercher  son  violon  et  se  mettait  &  racler 
Il  paraît  que  c'était  à  faire  fuir  les  moins  délicats 

mnn  /-"''•*  X?  .1".':'^*^^^"®  J''^»"»^  cependant  de  tout 
mon  esprit  était-U  à  l'abri  de  tout  reproche?  Malgré 
801 1  on  est  un  peu  défiant  quand  on  voit  le  fier  dogmatis- 
te  se  lancer  avec  sa  redoutable  puissance    de    travaU 

dan»  rt^  °?  Z  ^1  T^  '^  ''  '  '^'  de  «on  terrain  que 
dans  le  domaine  de  la  littéraf  re. 

Ces  exemples  sont  bien  faits  pour  nous  faire  réfléchir 
et  nous  inspirer  beaucoup  de  réserve.  L'on  a  le  droit 
d  être  surpris  quand  des  questions  théologiques,  sur  les- 
queUes  ont  pâli  les  maîtres  de  la  pensée  sont  jugées  et 
dirimées  avec  la  légèreté  de  l'ignorance  par  ceuï  qSi  se 
disent  incrédules.  Il  faut  se  garder  de  s'improZr^héS! 
logien  quand  on  n'a  pas  le  courage  de  se  donner  une 
heure  de  catéchisme  par  année. 

c,,n«^,rnf "ïïf*"*  *  •*  réfutation  du  préjugé  qui  nous  oc- 
cupe une  allure  moins  personnelle  ne  peut-on  pas  affir- 
mer qu  Il  y  a  au  fond  du  débat  une  confusion  dangereuse 
entre  les  divers  ordres  de  connaissances  ?  Pascal  essayait 
déjà  de  la  dissiper  par  sa  célèbre  théorie  sur  les  trois  or- 
dres  de  connaissances  et  de  réalités.  Il  a  démontré  que 
la  science  est  une  chose  mais  que  la  religion  en  est  une 
autre.     Il  y  a  par  conséquent  des  vérités  d'ordre  différent 

on^l  ?f  "!"  '•'  P.'il^^Pe»  «t  «a  méthode,  et  ce  serait 
commettre  le  pu;e  illogisme  que  de  les  ramener  toutes 
aux  mêmes  principes  et  à  la  même  méthode. 

.^r.^^A^^^^  "^"^^  ^*  science?  Et  le  dictionnaire  nous 
répond  :  «  connaissance  exacte  d'un  certain  ordre  de  phé- 
nomènes ».  Et  ceci  veut  dire,  remarquez-le  bien,  Ju'il 
ny  a  pas  une  science,  mais  des  sciences,  et  en  nombre 
correspondant  aux  ordres  de  phénomènes  à  connaître. 
L  expérience  et  le  bon  sens  nous  font  ajouter  tout  de  suite 
que  cette  connaissance  pour  être  exacte  doit  être  obte- 
nue par  des  méthodes  différentes.    La  géométrie  est  ime 
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science  autant  que  la  chimie  et  l'astronomie,  et  autant 
que  1  histou-e.  Mais  la  géométrie  a  sa  méthode  parti- 
oo  ?*u^'ï  ®'*.^*  déduction;  et  la  chimie  possède  aussi 
sa  méthode  qui  est  l'induction,  et  l'astronomie  la  sienne 
qui  est  1  observation,  et  l'histoire  repose  sur  le  témoi- 
gnage dûment  contrôlé.  Vouloir  ramener  tous  les  phé- 
fi?*^  î?  ^'^^  relèvent  de  ces  diverses  sciences  à  la  mé- 
thode  historique  par  exemple,  serait  pure  folie;  ce  serait 
donner  dans  le  Scientisme,  cette  songerie  nébuleuse  qui 
nous  est  venue  d'Allemagne  avec  Heackel.  comme  tant 
d  autres  hérésies  théologiques  et  philosophiques;  mais 
ce  ne  serait  plus  de  la  science. 

Vous  connaissez  sûrement  les  controverses  auxauel- 
les  donnèrent  lieu  les  célèbres  travaux  de  Pasteur  sur  les 
générations  spontanées.     Il  avait  bien  dit  :  Il  n'y  a  ici 
m  reltgwn    m  philosophie,  ni  athéisme,  ni  matérialisme 
m  spiritvalisme  qui  tiennent.    Je  pourrais  mime  ajouter  • 
comme  savant  peu  m'importe.    Cette  affirmation  appela 
lerait  certaines  réserves.     Elle  a  du  moins  ce  mérite  de 
^-  î?**®'»?^*  des  domaines  différents.    Pasteur  ne 
se  désintéressait  pas  des  grands  problèmes  qu'il  appelait 
te«  étern^U  sujets  des   méditations  solitaires  des  hommes. 
Mais  rien  ne  1  irritait  autant  que  de  voù-  l'esprit  de  sys- 
1.ôme  s  introduire  dans  U  science,  et  la  science  devenir 
1  instrument  de   tel  ou   tel  système  phUosophique.     Il 
disait  un  jour  à  Nisard  :  Les  recherches  sur  les  causes  pre^ 
mières  ne  sont  pas  du  domaine  de  la  science.     Elle  ne  con- 
naît qv^  ce  quelle  peut  démontrer,  des  faits,  des  causes  se- 
condes,    des    phénomènes. 

Pasteur  nous  fait  toucher  du  doigt  le  vice  radical  de  ce 
concept  de  la  science  mis  en  circulation  par  les  encyclo- 
pédistes du  XVIIIe  siècle,  ceux  que  Brunetière  appelait 
au  cours  d  une  conférence  célèbre  :     «  ces  canailles  d'en- 
cyclopédistes  K    Et  il  a  démontré  que  nous  leur  devons  ce 
concept  étroit  de  la  science,  plus  étroit  que  celui  qu'aucune 
église  ne  s  est  jamais  faite  de  son  dogme,  le  concept  d'une 
science  immuable,  fixe,  soustraite  à  toute  possibilité  de 
cHangement  et  de  progrès,  et  dont  ils  se  sont  uniquement 
préoccupés  de  tirer  un  credo  qui  fût  une  contradiction  dite 
scientifique  du  catholicisme. 


■H.tn.l.  i|nriiminnnimiiiillimut<a^iVt»i^j^tt^»^i 
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nn«  1^  ■  """"î'  ^?  vraie  liberté  de  penser,  celle  qui  n'est  pas 

Hnnnf  *  !î  ^'®''  ^''^'f  ^®  ^°^'^^  ^  "^®  «e»"»!*  facile  de  vous  en 
donner  des  exemples  mémorables  :  Pascal,  que  Sainte 
Beuve  appelle  «  un  admirable  écrivain  guand  il  achève 
nZ  A  "^'''''''^  ^^Vérieur  où  il  fut  interrompu  »,  Pascal' a 
connu  deux  moments  de  conversion,  et  c'est  qu'il  y  a  chez 
lui  deux  hommes  :  le  théologien  janséniste  et  le  chrétien 
ITJLV!  r?7  iT  s'entretient  dans  un  commerce  intime 
«ntf.!!X  i*^''^!^^^^^-  Sa  première  conversion  est  tout 
entière  d  ordre  intellectuel.     Dans  sa  recherche  d'une  vie 

ZtlTf      ««J?^,^l  armature  de  sa  vie  spirituelle.     La 

ZT.fTlFf^'!'''^'^^  ^"  jansénisme,  lui  est  imposée  avec 

R„v«f     n    t^Z'  ^^'  i"'^^'^*^  P^^  ^^'  "^°"«tes  de  Port- 

fZt^       ^  ^ r"^^  ^*  '^  ^'""  ^^^^^  bi^^tôt  dans  une  vie 
dissipée,   que  l'on   a   pu   définir:»     a  tous  les   honnêtes 

fotT  ^'  î'""''-^  '^"^^  »•  M^i«  P-^^^al  a  vite  faltle 
tour  des  petites  joies  précaires  que  lui  offre  la  vie  légère 
du  monde.  Et  alors  c'est  la  deuxième  conversion  la 
fameuse  nuit  du  23  novembre  1654,  son  âme  subissant  une 
emprise  de  la  grâce  qui  s'achève  en  une  magnifique  efflo- 
rescence  de  vie  mystique.  Puis  c'est  la  mort  d'un  saint 
dressé  sur  son  lit  d'agonie  et  tendant  les  bras  à  l'ami 
divm  qui  vient  lui  adoucir  le  dernier  passage.  Oui,  et 
pourtan  c'est  le  même  homme  qui  écrit  le  Mystère  de 
Jésus  et  1  Apologie  ;  c'est-à-dire  une  élévation  qui  lui  arrive 

S.  T  '^^''''^'  ^""^  ^'"'^  '^"*  ^"^°^«  palpitante  après  des 
si^les  et  qu.  «  reste  le  morceau  de  poésie  religieuse  le  plus 
achevé  que  le  sentiment  chrétien  ait  jamais  inspiré  ,;  et 
Apologie  de  la  Religion  à  la  fois  «  Géométrie  et  passion  » 
1  œuvre  vive  d'un  homme  qui  a  vécu  son  livre  et  qui  y  ^ 
mis  son  sang  et  ses  larmes.  Comment  pourrait-on  douter 
que^Usprit  qui  a  créé  ces  deux  chefs-d'œuvre  n'ait  été 

Kî.«  f  *  ^.?/"ï^  admirable  converti  :  Newman,  je  serais 
bien  tenté  de  dire  le  plus  admirable  des  convertis,  parce 
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?on?r«  u  r  '^?*^'"®x?  *^°»oi^«age  qu'il  n'avait  jamais  péché 
n«ïî  i^  r'^'?;  Newman  est  un  autre  exemple  que  Kon 
t^^nL""  *^t'-  ^«"'^^'•««ez-vous  dans  la  littérature  chr^ 
tienne  quelque  chose  de  plus  émouvant  que  la  fin  de  son 

V  .T  r  •  ^'!^^''^<^PP'^^nt  de  la  doctrine  religieuse  l  H 
L     n    l?"  ^'^°^'  d'astériques  suivies  d'une  page  dans 

n«.  ,f;      .1,  r      commencé  par  un  anglican  est  achevé 

années  d^tutri'*  •°*''  '''  ^^"'^  '"«"^«'^^^  "  ^  ^  dis 
r-Sï!^l  1  Ïa  'i"""  ^«^^sonnement  dont  il  ponrsuit  sans 
relâche  le  développement  :     «  S'il  existe  une  forme  dl 

^ZttTfàrt'  Z"^"'  ^''''^^''  ''  ^'  ^«  '«^'^^  organisation; 

V  f  ««  /o^w«  /  îwpo«e  par  sa  puissance  d'assimilation 

«i  X  w/!;  '"*''";'"'  '''  ?''''^'  les  façonne  et  les  unifie; 
Ll^fZ  in  i""^^'  demamère  à  ce  qu'elle  montre  qu'elle 
portait  en  eUele  germe  logiqm  de  ce  qu'elle  est  un  jour'deve- 
Z''  Z^  "'  dfoppanu  cette  S^me  de  religion  nJpZrL 

et  perfection  tout  ce  que  les  antres  ont  gardé  de  bon;  si  die 
dure  alors  que  la  carrière  de  l'hérésie  est  toujours  c^7te  si 
tous  les  sectaires  différant  tov^  les  uns  des  autres  s'ZTœ^derlt 
pour  la  regarder  comme  leur  ennemie  commune;  s'iU^om- 

sectes  tandis  qu'elle  reste  toujours  la  même,  cette  forZdl 
religion^  ne  diffère  guère  du  christianisme  de  VépoZ  t 

Et  dans  une  admirable  page  Newman  s'écrie  :  «  Rés- 
idiez samt  Athanase  ou  saint  Amhroise  et  vous  savez 
bien  à  quelle  communion  ils  iraient  tout  droit.  Ils  se  troZ 
veraient  chez  eux  dans  la  maison  de  saint  Bernard  ou  7e 
saint  Ignace  de  Loyola,  chez  le  curé  d'un  village  perdu  Z  al 
miluu  de  la  foule  ignorante  qui  prie  devanLlautd     Et 

vlrTri'  ^"^^  ""''  ^''''''^'  »^'"^*  *''«  demanderai^t 
l  obscur  faubourg  où  se  cache  la  petite  église  où  l'on  dit  la 

messe.  D  autre  part  vous  savez  bien  comment  nous,  le  peu- 
ple anglais,  nos  lords  et  nos  communes,  nos  universités  et 
nos  chambres  de  commerce,  comment  nous  auriZre^%^ 


atiiiat^>vmik!^^pi 
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Athanase  gui  toute  sa  vie  a  tenu  tête  aux  empereurs  pour  une 
expression    théologique  ».  *^ 

C'est  en  1842  que  oette  idée  s'empare  de  l'esprit  de 
Newman;  cest  au  mois  d'octobre  1845  qu'il  se  convertit. 
Entre  les  deux  dates  i  y  a  eu  ce  long  travail  d'esprit, 
traversé  de  douleurs  qui  lui  font  écrire  :    «  Cest  comme  si 

[ZrZt  rf  "ïï?"  ''  f  *'«.^"'il  appuie  de  toutes  les  res- 
«?r^f  w    érudition,  et  au  bout  duquel,  la  grâce  de  Dieu 

^.1>  «  '  r  T -f  r  "^^'^  *PP^"^  *  '«  bienheureuse  vision  de 
paiXK  'était  la  récompense  de  sa  magnifique  c  Ubre 
pensée.  JUvidemment  «  le  catholicisme  n'empêche  de  pen- 
ser que  ceux  qm  ne  sont  pas  faits  pour  penser  ». 

IV 

.nniJf^^  '^°"''  ^^  "".^l^  ''"^  *^^"*  *^a°«  ""  pays  et  dans  une 
société  une  umversité  catholique.  EUe  possède  la  mission 
essentielle  d'assurer  la  richesse  et  la  rectitude  de  la^nsée 
Je  me  permets  d  ajouter,  et  c'est  par  là  que  je  teVmine* 
que  jamais  une  pareille  œuvre  ne  fut  plus  nécessai^riué 
de  nos  jours.  Il  est  trop  évident  que  le  monde  entier  est 
en  fermentation,  et  nous  connaissons  le  levain  qui  fait 
lever  cette  masse  tumultueuse.  Il  ne  faudrait  pas  qu'une 
explosion  locale  d'anarchie  nous  donne  le  change  sur  °e 
mal   profond,  infiniment  plus  grave,  dont  souffren^les 

Knrt  m'       %'"-^'  '  "'*  ^^  communisme  de  1848,  celui  de 
Kari  Marx;  et  si  nous  avions  des  doutes  sur  sa  nature  et 
ses  ambitions  de  conquête,  nous  n'aurions  qu'à  regarder 
ce  qui  se  passe  en  Russie.    Boukarine,  le  théoriden  d,î 
parti  dont  Lénine  est  le  chef,  s'exprime  ainsi  :   7n^ 
sommes  revenus  a  l  ancien  nom  du  parti  révolutionnaire  à 
la  teu  duquel  etatt  Karl  Marx.     C était  le  parti  communiste 
etlévangtlede  la  révolution  actuelle  est  encore  celui  qui  à 
étéecrxt  par  Marx  et  Engels.  »     Et  pour  que  nul  n'en  ignore 
VOICI  comment  à  son  tour  il  formule  cet  évangile  :     ^Tout^ 
propriété  particulière  sera  supprimée.     Toute  la  richesse 
appartiendra  à  la  société  prise  comme  un  tout  et  nonàZl 
classes  et  à  des  personnes  prises  individuellemeuL     Tout 
gouvernement  sera  supprimé.     Il  existera  un  bureau  statut 
tique  central  qui  décidera  combien  de  paires  de  bottes   de 


>^. 
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regarder  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  aux-  VfJ.  n  • 
pour  constater  qu'il  n'y  a  oas  a?«^R,!    •       ^tats-Ums 
trines  flvfrâ«,oo  ♦  "  "  ^  *  P^s  qu  en  Russie  que  les  doc- 
mnes  extrêmes  trouvent  des  adeptes.     Voilà  la  th<Snri« 

A^.  4-  •*  "j  "*''*•  "  laui  toutefois  reconnaître  auo,  l'un 
r« J";"."  •?*."'  ^P*™--"»  «'est  d'avoir  va  clairement 
™ê^e    Tau^2û  °'  f  »««<»'î«°tement  qui  suS 

comme  vers  le  ,ahT    ?*..  *?"•">»'  ™"  >«  communisme 

iiî«llfV'i  *'^^^"  ••  "'««*  ^^  P^r*  PrépondéTantl  qT"; 
inteUeotuels  se  sont  acquise  dans  la  mise  en  cTculatkTn  d« 
ces  Idées  malsaines.  Le  grand  ancêtre,  Karl  Mar^^^^^^ 
un  professeur  qui  avait  fait  de  fortes  étides  de  S  d'hif 
tou-e  et  d'économie  politique.  Lénine,  qui  est  d'une  t^' 
bgence  remarquable,  est  un  gradué  de  "univ«rlA  5 
nZLt'rr'""'^;^'  ''  ^  étudiéTufa'usïle  Zh^  'éco! 
S  l^nir%  ^T^'  ^'^'"^  Américain  appela  t  avec 
cette    pointe  d  exagération,  cette  tendance  au  eoIo«Il 

T^;l-'  V"'  ^"^?^°^'  '^'  ^^^ grand  juTZyuul  ctisTl 
J.r„K!w^'*"?^îl''^°  JournaUste  de  taLt  SryleTko 
probablement  l'homme  le  plus  dégénéré  de  sS^nartt 
est  un  universitaire  q,ii  a  pratiqué  eSiCe  avocat  K^ 
menev.  que  ses  fréquentations  d^ôtudiaTont  rendu  rôv^ 
hitionnaire.  e.t    n  ancien  élève  do  l'univershl  de  Mo^'o^ 


«*«M»w»Kti»rt^.:H»*.'nin^kHl«H»HiWHBB«^ 
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^ruotiOD  ont  été  supprimés  :  collèges,  écoles,  universités 

ruraux  d  être  contamtnés  par  les  principes  des  éducations 

•  étabH^yy''"*'''^''"'  '.^"«'^'^'^  '^-  A  leur  plat  Ton  ^ 
établi  à  Moscou  une  université  socialiste  où  les  jeunes 
ouvriers  et  paysans  su8ceptibles  de  devenir  de.  aStateurs 

nsamment  instruits  pour  répandre  la  bonne  doctrine 
C  est^assurément  la  méthode  efficace  aocinne. 

Tame  a  dit  de  la  Révolution  qu'elle  était  «  «ne  anars 
chu  spontanée  ».     Cela  n'est  pas  vrai.     Il  n'y  a  pas  X 

Ifle'mond/^'"*^"'^  en  politique  ou  en^mofre  tê 
nhvc.i  T^^  physique.     On  l'a  démontré  pour  l'ordre 

des  ZL  i'cn'"*'  ^'.^^^î  ^"«  ^--«  l'-^dre  moral  auss' 
^nn!  il  i       compromissions  et  de  faiblesses,  de  conces- 

h«K-f  „^^  "^P,"'*''  ^^  ^^"*««  «t  de  pardon;  prSènt 
habituellement  la  chute  définitive.    Il  faut  du  temTs  pour 

nront'SénLrrt^  ''"?*^°°  ^'^  '''  pratiquesXéSr 
nés  ont  déposé  de  forces  de  résistance  dans  les  profon- 
deurs Ignorées  de  la  conscience.  ^ 

est  ,,1;' «v/°  7t"  ^*"'  ^'^'•^'•^  «°«^*ï-  ï^a  Révolution  en 
St  eXtôT^^?  ?^PP^">  ^-^  ^^i  «««^ait  «ontester  qu'elle 
ter  H^n  i^i?"'!  "^f  î?°^^'  ^^"^  '^«  id^s  avant  que  d'exis- 
ter dans  les  faits  ?  Et  si  nous  en  voulions  la  preuve  S 
près  de  nous,  nous  n'aurions  qu'à  feuilleter  l'hLtolre  de  il 
fsSeriWr*,":?  ''"^""^*^  ^^'^^^^^^^  ^^^^«-    Nou^  y 

K«tl'  "  ^^^  ^?'°°'^'  ^"  gouvernement  et  des  fonc- 
SvnnT  "^"^  «^.PP^^ent  sur  la  force  de  l'État  et  du  Sain^ 
Synode,  pour  maintenir  les  privilèges  de  leur  caste  et  dont 

de  f«*n«  ^""^^r  ^'""^^'^^^  "'^^  Wé  de  leur  tête  la  faute 
ivni  .^  '  ''^''  ^**'*^^  ^"^  ^"*i*  éclater;  et  l'opinion  des 
Ce  sinr^'^T''-  '^''''^'  ^''  '^^'  ^«^'««^«  de  l'Occident 
oarcrn„rJ  '•'^^"'  T'  ''"^  triomphé,  et  ils  ont  triomphé 
ï^uZV  t^"''  "^""^^  ^^  *'""*«  «'^^  il«  occupaient  presque 
toutes  les  chaires  umversitaires,  et  qu'ils  ont  mis  au  ser^ce 

CwZU^"  l'incomparable  puissance  de  l'enseignement 

^JdLT  ^^  ""f  ^^''  ^^  ^^*^^^«  ^®^^«'  «*  «i  nous  voulons 
garder  au  peuple  de  cette  province  ce  bon  sens,  cette  mode- 


W»r3»mmtMrrt!î*4>««aaaiuii^IjTi^^ 
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de  nous  prév^oTl,f,îl*'i.'i'*?* '"«»»"»  <»°«»"ioi.. 
domaines  -socMo^i»  lî  «"«'J.ode.  et  que  dans  tous  les 

ment  les  viW  mofTi^  •^®''''  dispensant.comme  un  sacre- 
Nous  pouvons  enl»^^'"*"^'  de  justice  et  de  fraternité, 
ce  n'est  nr^'v^T  *'^®''  confiance  l'issue  de  la  lutte- 
qu'a  en  ^trLmShe  "^"^^  ^1  ^^*^f  «^^^^  subit  des  assait   et 

2u'à  côtéTe^^roinesse^  ^.":?  '*"*  ^^^^^^^  «'««* 

ment  rf«   ';'"»  P^messes  divines  qui  demeurent  le  fonde- 

eZptepourKr/ll'  «'f -f/  'T'"'  '«  «"'holioTsm^ 
«ooles  et  de  ses  uni™r,iti.  ''t"'*  '?■■■  '  ?"»«8r'«i'nent  de  ses 
parce  qu'elle  fnr^?T"x,?.'  ^•"  ''université  précisément 
devTonf  "du^e  dolt'd.  *'  qui  pensent  et  donc  qui 
d•idée^  f     ,ZamZ:lJ     TV'  ^""^  '«  débordement 

vard  .,•..  iji::  sZer  "^^  *  ""■*  """"'"•  •«  '"»J«- 

paroIe*queffMé«''"«  ""•;?*"*•  ""«■•  ™«  '»«  «Je  plus  une 
?é"ume?  d'in  trîu  frll»  1™?'-"""'  «•"  *  ■"  «"«ri**  "e 

çSétirne  ^^°«'-«^*  I«s  nobles  batailles  de  l'idée 


'**«*»«iiu--laiittH»^M.^««#^,k,to^, 
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Appendict 


Allocution  de  M.  l'abbé  Perrier 

«  EUe  vous  revient,  donc  eUe  existe  encore  l'Action 
co3:T  ^"^  ^'  ^^  ^^"«  ^««  d^«i*«  d"  français  Et 
paTle  ceir«  n'nïï''"'"  ^  ^'^'^^^^^  <JéPloyée,  il  ne  semble 
début  I  c„  ^^^  personne  soit  résignée  à  mourir.  Au 
Pnmrl?  •  f  ''^'"- '^'  ^"^  ^  ^«^"  coordonner  les  efforts  des 
compatriotes  qm  ne  manquent  ni  de  ressources  ni  d'éner! 
g  e  pour  les  faire  tendre  vers  un  même  but  de  sm^4ance 
et  de  progrès  normal.     Une  enquête  sérieuse  sl^noVtoZl 

de  son^rvl''*  ^'  ""t^?^"  ^"  ^«°  ^'^^'^^  intellectueUe  eî 
itne  et  rautr^^^^^^^^  f  '  «*  ^^«  P^^^  favoriser 

blèZfrl'm'^^o^ir    ^*"*/«î^  les  multiples  aspects  des  pro- 

d  Wil.  ,^  i-^'^'î*  ^^'  '^^'  d'ensemble  qui  permettent 
d  imprimer  les  directions  opportunes. 

Ifl  wl7r'  *?'*'^^''  P^'  dédaigné,  Monseigneur,  de  col- 
laborer à  cette  enquête,  et  vous  nous  avez  mis  en  gw-de 

,^1?^  "^^^«l^tionnaire  ),,  tout  en  projetant  de  la 
lumière  sur  un  programme  progressif  d'enseignement  dont 
Votre  Grandeur  souhaite  la  réalisation.         ^"^^^^^^  «^^^^ 

«  Puis,  pour  être  bien  sûr    de  ne  pas  dévier  des  tr*. 

évoTuer  TlfZ'j'  ^""^"*.  lesqueUes'les  rZ  do  vl" 
évoluer,  1  Action  française  s'est  inspirée  de  la  pensée  dea 
précurseurs  qui.  «  dans  les  divers  domaines  de  U  p^nsle 

îLll  ^*'?°'  ^°*  ^^^^^^^  ^^'  P^e°^«"  les  progTo^iS^s  ou 
les  entreprises  que  nous  essayons  d'exécuter  ou  dfdév^ 
velopper  aujourd'hui.  »     (Abbé  Groulx).  ' 

«  Après  avoir  recherché  dans  le  passé  les  insoirationa 
1  année  1920,  demandera  à  des  représentants  autorisés 
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indiquât  la  voie  âsSivrf  ''°  Si'-*''"  '«"«'»  '■"■•««le 
Mgr  L.-A.  PanZt    uT    *""  «"'"vateur.,  tandis  que 

parlera  de  ŒL 'du  Xg/  '"'"'  ""  *''""""'•  ■•°>» 

vou/rendrërlSrème^rrmr  *  '•'•^"- A^f"-/  vous 
votre  argent     EtTrZ        "^^  '"?  ™'"  «"  """-ez  pour 

œuvres  d^îa-bib^othrueTl'/r""?  '*  ^^'"  <"«  "^  '«» 
des  objections  détrXnti"/™"^''"'''"  ■•«'"»«"» 
défauts   entret'iennenï  r      ^  P'^'"'^'-   corrigent  des 

langue/de  no't^'Se'rn'o^e'rL'r  ''"""""  ""  "■>'- 

.ous  îe^lrr^pre^a^  r  ïs  ^oïr^^Vllrr"^^^^^^ 
«ion  de  p2ns&s  solides  «  fZ'T  ™"^  *'"«"^«''  >'»P"«- 

Je  mê^ns  MU  àT'tl^^'""'  ™""  '**■•«  '"'  »veu  pénible? 
férenoier  quuLs  a  Wt  leTr^"'  ^t"""*'  ^gMe  oonl 
série  des  coXences  ^'"''  '"'"»""'  '''""vrir  la 

bitud;qS.^*'4t%™;^l'In';'7^^^^  de  1-ha. 

.  de  selnn^  de  renceS  dtf  li'n  ""'"•"  -"'thoUques 
que  les  gens  du  monde  n°ont  pi  .       "''  "^'^  ""■  """»■»'' 

peut-'êt^rdrfaTrêTnr  '"l^"*'""«»  »e  soupçonneront 
une  autorité  Ou'  1^  î'™  *'•"'"=  «'*««  •»  "our  & 
dire  en  toute  sincéréTM',  "1™'  *""*  d«  «■«me  de 
MontréàrX  e"tfmt  If  '"  .^^"■"  "«  '"^uiversité  de 
française  est  heurturde  '■"""^'^  ^«"l™"""-  I"A.(.<,„ 
naissants  et  de  M  dire  ,ti,  ""f.^?^  hommages  recon- 
ordres  pour  ^^  la'cUrqurru'/^inhtr  """^  *  '" 


»m.imtt»,ttrt*: 


fiMannng, 


^^^^^^mmmmtimmmm 


—  29  — 

EUe  sera  14  t^,!;«  °  *  diminuer  ici  comme  ailleurs 

.disciplines,  pureme^  sJSuSLt  ' tlff *°«"'«'"  <»« 

aeq„ér^'"i;e''XtH?l  au-elli'"„-"'  >'"'™"'"'i"  doit 

pour  dévdoDDeMe^ir^^f-  P''5'""l''«''  '«"  des  merveiUes 
coup  »  teitT/n,!!  '"^««nees,  et  conserver  du  même 

de  feur  ™l*on't«*  M^r^t""""*»»  '"  '*^'''  «'  '"  IT^tion 

«créi^rru  t'rite  ^zr',^-  **•"«'«'  "''"''• 

saieunesse  M   n„?I5  Depuis  la  première  aube  de 

dienne.    Aussi  bientrouve-t  fa  r  ^^  ^*  P^*"«  °*^ 
gouvernants  de    'heure     Totw«     ^''f-  ^"  T?"^^  ^«« 

.Vers   1.    *uSik"p7J»/.;t"'|»'<''<JÎ-ir« 

supérieure,  il  la  mettra  au  service  de  sa  S^L         """"' 
il  a  su  se  dévouer  aux  <»..v,!.  ,    •  ,        P™""»».  comme 

tion.     Comme  il  ne  fait  ri«n  T'°^^"\^^*'*a^ept  une  direc- 

cause  universitle  troiv^en   luîTn  1^?^*°"'  ^""  ^* 
•t  magnifique.  »  "*'  ""^  Protecteur  éclairé 


**''''*'''*''™'**^***»«««**«*«m^ 


'-UMMMItIMItMUUKiainMHHWHHitMt 


irtartan^ 


.'4m>H«tl(HM 


Allocution  de  M.  Athanase  Dù\>id 

A^  «*•  X®""  Ôtes-vous  jamais  arrêtés  par  une  belle  journée 

lent^Tr^éZi-  "^'i  ''""^  ^«"^  *  consrdérer  le  pal 
lent,  sûr  et  méthodique  du  semeur  lançant  à  pleine  main 
dans  le  siUon  ouvert,  la  semence  ?  ^  *^° 

tr^r^L^HT^''^^  ,^°"^^  *i"®  °«*   ïïomme  est  l'exemple 

Saretan':  it^t?  ^*  '^  ^'^^^^^^  ^^  ^^^^^  '"- 

*  "  '»'*  «i'one  certitude  qu'aucun  doute  n'effleure  ana 

bZ  Z        ■*'  '"  ■"'"'''"'  *  ""'"  "'"'  '"  «"v«a  X! 

m™»^"™"  de»  blé.  qui  lèvent,  semeurs  d'idée,  qui 

^rit7r?;:î^rd'trnir^'""  •"""•-<'  --^" 
^f rr:i.St^e''rrue  ir^ts  z/z 

motte,  4  vous  semeur  d'idées  qui  germeront  de  Xe^e. 

l'ûntviy/r\''j  ,''''™'*'  "»<»  P»^  votre  Stion 
1  Université  de  Montréal  assurera  jl  notre  peuple. 

n,.<J      "'  ™"^*^  1"*  '"Université  forme  dVs  hommes  et 

sr  rsTttnrï-rvir'^'-"''  <■"•'  -*'  -^-^•i'-' 

|orm:t^rtra«rL^2^^^^^^^^^^  Z 

le  peuple  qui  la  désire  fortement  tremnée    t^  LJ^Î 
garde  outillée  pour  les  luttes  de  demata  *"*■ 

tcrJ!..Z^'  connaissances,  le  savoir  des  hommes  que  vous 
'""rSf^îe'"'  "'""''"'  -«««'.-««■.dron'Jl'atr 

mor./  ^'if  *^"ectuel  ^e  peut  imprimer  sur  son  temps  la 
marque  de  son  passade  que  par  l'énergie  où  il  pdse  la 
formule  de  commandement  qui  devient  une  pSssanc^ 
qui  entraîne  d'abord,  puis  qui  dirige  Puissance 


—  32  - 

«  Ne  faut-il  pas,  pour  que  cette  formation  s'opère, 
que  ceux  à  qui  nous  demandons  de  la  créer,  puissent  se 
livrer  tout  entiers  à  cette  œuvre  ? 

«  Le  jour  est-il  encore  bien  lointain  où  nos  profes- 
seurs,  libérés  de  tout  autre  souci,  pourront  enfin  ne  vouer 
exclusivement  à  cette  formation  de  la  jeunesse,  &  son  ins- 
truction, à  son  éducation? 

«Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  leur  demander  le 
sacrifice  de  leur  profession  ou  de  leur  occupation. 

«  Souhaitons  que  leur  dévouement  reconnu  de  quel- 
ques-uns de  nos  compatriotes,  et  grâce  à  des  générosités 
nouvelles,  ils  puissent  bientôt  devenir  professeurs  de 
carrière. 

«  Monseigneur,  vous  ne  m'en  voudrez  pas  si  ie  me 
permets  d'être  indiscret. 

«  Vous  vivez  votre  rêve,  vous  qui,  il  y  a  maintenant 
six  ou  sept  ans,  me  disiez  au  cours  d'une  conversation,  que 
vous  ne  désiriez  pas  un  diocèse,  mais  que  vous  attein- 
driez la  limite  de  votre  ambition,  le  jour  où  l'on  vous  con- 
flerait  luniversité. 

«Monseigneur,  nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
vous  en  manifester  notre  satisfaction,  ou  de  demeurer 
les  admirateurs  passifs  de  votre  œuvre;  chacun  de  vos 
auditeurs  s'en  va  ce  soir,  convaincu  de  la  nécessité  du 
devou-  qui  s  accomplit,  et  décidé,  l'heure  venue,  &  vous 
prouver  par  son  actioti  généreuse,  la  part  de  responsabi- 
lité qu  il  désire  ardemment  assumer. 

«  Souffrez  que,  bien  modestement,  au  nom  de  tous 
je  vous  dise  notre  gratitude,  qu'en  vous  repose  notre 
confiance  et  que  vous  avez  toute  notre  admiration.» 
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Comité  Exécutif  : 

Président  :  Gérhal  A.-E.  LABELLE 
Vice-président  :  J.-A.  RICHARD 

L.-C.  BEAUBIEN 

J.-C.  GAGNÉ 

A.'P.  FRIGON 

«  L'heure  est  venue  de  créer  à  Montréal 
le  centre  de  l'enseignement  supérieur  ca- 
tholique exigé  par  l'importance  de  la  ville 
et  de  la  province  ecclésiastique  ». 

(Lettre  pastorale  de  NN.  SS.  les  Évêques  de  la 
province  ecclésiastique  de  Montréal.) 
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